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epuis une vingtaine d’années, le 
secteur du journalisme dans son 
ensemble a fait de la « diversité » un 
enjeu, à l’instar d’autres secteurs 
touchés par une problématique de 
« représentativité » comme le sec-
teur de la politique, de l’éducation 

et plus globalement de l’entreprise (Bereni, 2023). Le 
terme apparaît au début des années 2000 pour dési-
gner « la promotion d’individus au nom de leur appar-
tenance à des groupes discriminés sans préciser le critère 
de discrimination et/ou de valorisation ethnoculturelle » 
(Sénac-Slawinski, 2012, p. 45). Souvent critiqué pour 
son imprécision, son flou, ses usages multiples ainsi 
que sa dimension «  peu contraignante » (Cerrato 
Debenedetti, 2018, p. 44), le mot « diversité » parti-
cipe progressivement à imposer un certain cadrage des 
enjeux d’inégalité et de discriminations en renvoyant 
à une action positive (Bereni, 2009). Dans le journa-
lisme belge francophone, l’enjeu de la «  diversité  » 
s’est tout d’abord cristallisé autour d’un constat  : les 
productions journalistiques proposeraient une image 
déformée de la société. Diverses études impulsées no-
tamment par les pouvoirs publics via le Conseil Supé-
rieur de l’Audiovisuel belge (CSA, 2011) ou par des or-
ganisations professionnelles comme l’Association des 
Journalistes Professionnels (AJP, 2007, 2011) se sont 
attachées à souligner les représentations stéréotypées 
de certaines catégories de la population, notamment 
les femmes, les personnes d’origine étrangère, les per-
sonnes handicapées (Conseil Supérieur de l’Audiovi-
suel [CSA], 2011, 2012, 2013, 2018), les jeunes (Asso-
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ciation des Journalistes Professionnels [AJP], 2015) et 
les personnes LGBTQI (Derinöz, 2013). Que ce soit 
du côté du CSA ou de l’AJP, le terme « diversité » est 
régulièrement employé mais n’est jamais défini expli-
citement. Implicitement en revanche, la « diversité » 
est définie et évaluée par le CSA -puis à sa suite par 
l’AJP- comme la représentation proportionnelle de la 
population selon plusieurs critères de discrimination: 
«  […] le sexe, l’âge, l’origine, la catégorie socioprofes-
sionnelle et le handicap » (CSA, 2011, p. 5). 

Face au constat d’une représentation déformée, 
émerge au sein des deux institutions l’idée que le 
manque de «  diversité  » des rédactions serait l’une 
des causes principales du problème. Dès 2006, le CSA 
belge postule que : « La diversité culturelle interne du 
personnel à plusieurs niveaux constitue la meilleure ga-
rantie d’une diversité de points de vue et de sensibilités 
dans les programmes » (CSA, 2006, p. 7). À mi-che-
min entre constat d’homogénéité de la profession et 
recommandations faites aux dirigeants des médias, ce 
présupposé participe ainsi à établir un lien de causalité 
entre le profil des journalistes et le traitement média-
tique proposé, à rebours de certaines représentations 
que la profession a sur elle-même. Le métier de jour-
naliste repose en effet sur un idéal de désengagement 
et de distanciation centré autour de la notion d’objec-
tivité (Neveu, 2013), qui constitue une norme pro-
fessionnelle dominante (Lévêque & Ruellan, 2010). 
Selon ce mythe professionnel, les journalistes auraient 
alors la capacité de parler de tout et de tout le monde 
sans que leur vécu n’influence le traitement de l’actua-
lité (Le Bohec, 2000). 

La relative pression mise sur les médias de manière 
générale et sur les entreprises d’audiovisuel en parti-
culier pour diversifier leurs effectifs marque un « an-
crage utilitariste » de la « diversité » dans le secteur 
journalistique (Bereni & Jaunait, 2009, p. 6). L’appel 
à plus de « diversité » ne s’inscrit en effet pas -ou pas 
uniquement- dans une volonté d’égal accès de toutes 
et tous aux rédactions, mais dans l’idée que la « diver-
sification » des rédactions apportera des bénéfices aux 
structures en place. Cette approche utilitariste de la 
« diversité » préfigure certains des problèmes expri-
més dans les recherches sur la «  diversité  » au sein 
des rédaction. Les études consacrées aux journalistes 
«  divers·es  » menées à l’étranger montrent en effet 
que ces personnes rencontrent des difficultés dans leur 
carrière, malgré cette demande de « diversité ». Leurs 
trajectoires sont marquées par un dilemme : les rédac-
tions attendent d’elles qu’elles produisent une infor-
mation différente, plus diversifiée, ce qui justifie en 
partie leur place au sein de la rédaction. Mais en même 
temps, les normes professionnelles dominantes, qui 
dévaluent la subjectivité, n’ont pas disparues (Hultén, 
2009) et ces journalistes sont fréquemment perçu·es 
comme moins objectif·ves par leurs collègues (Tor-

rez et al., 2024). Aussi, pour espérer être reconnu·es 
comme des journalistes à part entière et évoluer dans 
leur carrière, les journalistes minorisé·es doivent se 
plier à ces normes professionnelles en apparence peu 
compatibles avec le recours au quotidien à un vécu de 
personnes minorisées comme ressource profession-
nelle, ce qui les place dans une position paradoxale. 

Dans le cadre d’une thèse de doctorat, des entre-
tiens semi-directifs ont été réalisés auprès de journa-
listes ou d’ancien·nes journalistes qui appartiennent à 
un ou des groupes minorisés et exercent ou ont exercé 
en Belgique francophone. On parle ici de journalistes 
« minorisé·es » dans le but de mettre l’accent sur le 
processus de minorisation (Guillaumin, 1972) dont ces 
journalistes font l’objet et ses multiples traductions 
dans leur vie personnelle comme professionnelle. Les 
journalistes étaient interrogé·es sur leur articulation 
entre leur identité professionnelle et leur(s) identité(s) 
personnelle(s)  : leurs motivations à devenir journa-
liste, leurs conditions d’emploi et de travail ; leur sen-
timent d’intégration dans leur équipe ; leur capacité à 
proposer des sujets qui les concernent ; leur vécu de 
personne minorisée au travail ; leur rapport à la notion 
d’engagement et surtout leurs représentations de la 
profession et de ses normes structurantes. 

À l’issue d’une analyse des entretiens par codage 
thématique, il ressort qu’à l’instar des travaux menés 
à l’étranger, les journalistes de Belgique francophone 
subissent fréquemment des assignations à l’engage-
ment militant ou une présomption de partialité qui 
leur attribue un rôle de journaliste engagé·e « inves-
tis à la fois dans l’action militante et dans une carrière 
professionnelle […] », sans que ces personnes ne re-
vendiquent ce positionnement (Lévêque & Ruellan, 
2010, p. 15).  Les études consacrée à la féminisation 
des rédactions ont déjà permis de mettre en avant 
ces phénomène d’assignation à l’engagement soit 
le fait « […] [d’] attribuer à une personne une place, 
une fonction, un rôle, et plus particulièrement, attendre 
qu’elle le performe en se conformant aux attentes so-
ciales construites autour des identités de genre […] » 
(Damian-Gaillard et al., 2014, p. 13). Les enquêté·es 
rapportent ici principalement deux types d’assigna-
tions : l’une, très répandue qui concerne la moitié 
d’entre elles et eux, consiste à remettre en cause de 
manière plus ou moins explicite la capacité des jour-
nalistes à faire preuve d’impartialité, du fait de leur 
vécu. L’autre, moins courante, consiste à présumer 
que la personne est particulièrement experte de cer-
taines thématiques et lui attribuer ou lui refuser le 
traitement de ces thématiques (Pritchard & Stonbely, 
2007). Dans ce cas de figure, qui concerne environ 
un quart des journalistes interrogé·es, les personnes 
font l’objet d’une présomption de compétence ou 
d’incompétence (Belhadj, 2006) directement liée à 
leur vécu (Bereni & Noûs, 2020).
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On s’intéresse ici à la spécificité des assignations 
à l’engagement subies par les journalistes minorisé·es 
-assignations justifiées par des discours autour de la 
déontologie et du professionnalisme- et plus parti-
culièrement aux multiples modes de résistance déve-
loppés par les journalistes. Il s’agit ainsi de voir com-
ment les journalistes minorisé·es qui subissent une 
assignation à l’engagement investissent et organisent 
leur rôle de journaliste, mais aussi de s’intéresser à 
leurs multiples manières de résister à ces assignations 
en articulant ou non leur identité professionnelle à 
leur vécu de personne minorisée. Dans un premier 
temps, on s’intéresse à la forme que prennent ces assi-
gnations, les contextes dans lesquelles elles se mani-
festent ainsi qu’aux  conséquences sur les personnes 
qui les subissent. Dans un second temps, à la manière 
dont les journalistes qui subissent ces assignations y 
répondent, produisant ainsi un ensemble de stratégies 
et de discours pour défendre leur professionnalisme.

Methodologie

Soixante-et-un·e journalistes ont été interrogé·es 
entre mars 2022 et décembre 2023 dans le cadre d’une 
recherche de doctorat. Les personnes interrogées sont 
ou ont été journalistes dans une rédaction de Belgique 
francophone et appartiennent à un ou des groupes 
minorisés. Elles ont été recrutées par liens d’intercon-
naissance puis via la méthode boule de neige, complé-
tée d’un appel à participation publié par l’Association 
des Journalistes Professionnels et d’affiches collées 
dans des lieux de socialisation LGBTQI. Tous les types 
de médias sont représentés et les entretiens ont duré 
en moyenne 2h19. Huit personnes avaient quitté la pro-
fession lors de l’entretien, trois personnes l’ont quittée 
par la suite. Trente répondant·es sont des journalistes 
racisé·es, vingt-six des journalistes LGBTQI et cinq 
personnes se reconnaissent dans les deux catégories. 
La parité de genre est respectée puisque trente-et-une 
sont des femmes et trente sont des hommes, bien que 
la répartition de genre soit inégale au sein des groupes 
« Journalistes LGBTQI » et « Journalistes racisé·es ». 

Au-delà de leur vécu de personnes minorisées, 
les journalistes interrogé·es divergent du profil-type 
des journalistes belges par plusieurs aspects. Les per-
sonnes interrogées sont beaucoup plus jeunes : 34,5 
ans en moyenne, contre 46,4 ans pour le groupe pro-
fessionnel dans son ensemble (Libert et al., 2023, p. 
13). Elles sont également plus fréquemment issues des 
classes populaires : dans le groupe étudié c’est le cas 
d’un tiers des répondant·es contre un quart des jour-
nalistes (AJP, 2013, p. 26). En revanche elles appa-
raissent plus diplômées : la totalité est titulaire d’un 
diplôme de l’enseignement supérieur, en journalisme 
pour cinquante-trois répondant·es, et seules 13% (soit 
huit personnes) sont passées par l’enseignement su-

périeur non-universitaire, contre 25% dans le groupe 
professionnel dans son ensemble (Libert et al., 2023, 
p. 16). C’est au niveau de leur statut d’emploi que 
l’une des plus grosses différence apparaît. Ils et elles 
déclarent beaucoup moins travailler sous un statut sa-
larié : alors que 75% des journalistes belges sont sous 
contrat à durée déterminée ou indéterminée (Libert et 
al., 2023, p. 22), ce n’est le cas que 59% des journalistes 
interrogé·es. Ils et elles sont par ailleurs 36% à travail-
ler en tant que freelance, contre 25% dans la profession 
dans son ensemble (Libert et al., 2023, p. 22). Seules 
cinq personnes occupent une position d’encadrement.  

Pour des raisons de protection de l’anonymat, 
certaines informations sur les journalistes ne peuvent 
être rapportées individuellement car elles rendraient 
les répondant·es trop reconnaissables, en particulier 
leur âge, ainsi que leur type de média. Ils est elles sont 
désigné·es par la lettre J suivie d’un chiffre qui cor-
respond à l’ordre dans lequel les entretiens ont été 
réalisés.

Des assignations journalistiques

Contrairement au postulat du CSA et de l’AJP, il 
apparaît dans des travaux de recherche menés à l’étran-
ger que la présence de personnes minorisées dans une 
rédaction n’a pas d’incidence directe sur le contenu de 
l’information proposée, ou pour le dire autrement, que 
la présence de journalistes minorisé·es n’accroît par le 
nombre de « sujets minorités » (Meyers & Gayle, 2015 
; Nishikawa et al., 2009 ; Shafer, 1993). Loin de béné-
ficier d’une présomption de compétence, comme les 
discours de valorisation de la « diversité » pourraient 
le laisser supposer, ils et elles sont exposé·es à une re-
mise en cause de leur impartialité et une présomption 
d’engagement militant. 

Plusieurs études soulignent aussi que le cadrage de 
la « diversité » comme un enjeu purement démogra-
phique dans les rédactions n’a pas poussé le groupe 
professionnel à mener une réflexion sur les rapports 
de pouvoir qui se déploient au sein des rédactions, ni 
sur ses pratiques professionnelles (Alamo-Pastrana & 
Hoynes, 2020). Ce sont pourtant les routines même 
de production de l’information (Hultén, 2009) et les 
normes professionnelles (Clark, 2014) qui sont dé-
noncées par les journalistes minorisé·es comme des 
freins à un meilleur traitement de l’actualité. Selon ces 
journalistes, ces pratiques, routines et  normes pro-
fessionnelles sont imprégnées d’une vision du monde 
masculine et blanche, voilée derrière la revendication 
de l’objectivité (Alwood, 1996; Johnston & Flamiano, 
2007 ; Meyers & Gayle, 2015; Schmidt, 2023). Tenter 
d’en sortir, c’est devoir réaliser du travail supplémen-
taire pour se constituer un carnet d’adresse différent, 
faire entendre à l’antenne des voix, des idées et des 
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propos autres (Garbes, 2021 ; Meyers & Gayle, 2015). 
Pour conserver de bonnes relations et ne pas être vu·es 
comme engagé·es, les journalistes semblent ainsi plu-
tôt avoir intérêt à ne pas s’impliquer dans le traitement 
médiatique de leur communauté (Wilson II, 2000). 

Les journalistes rapportent également que les rap-
ports sociaux de genre, de race et de classe sont toujours 
particulièrement structurants au sein de rédactions. Plu-
sieurs études menées en Belgique francophone vont dans 
le sens de ces travaux, et montrent des rédactions carac-
térisées par une ambiance masculine faite d’assignations 
professionnelles genrées, de comportements sexistes, de 
harcèlement et d’une « féminisation enrayée » du jour-
nalisme (Le Cam et al., 2021). En Belgique francophone, 
la profession apparaît exercée en grande majorité par des 
hommes, diplômés, issus de milieux aisés. Ces études dé-
crivent par ailleurs un groupe professionnel peu diversi-
fié : environ 17% des journalistes déclarent appartenir à un 
groupe minorisé tandis que les femmes représentent seu-
lement un tiers de la population des journalistes (Libert 
et al., 2023). Mais dans un contexte professionnel suscep-
tible de revendiquer un ethos de la non-discrimination 
en raison du milieu socio-économique et du niveau de 
diplôme de ses membres (Douglas, 2022), l’expression 
de ces discriminations se fera de manière voilée, norma-
tive ou indirecte et difficiles à dénoncer (Colisson, 2023 ; 
Hultén, 2009 ; Lima Porto & Alves Feitosa, 2017). 

Pour cette raison, analyser les assignations ne peut 
se limiter à la prise en compte de manifestation claires 
d’expressions racistes, sexistes et/ou LGBTphobes, 
mais revient plutôt à analyser des formes de discrimi-
nations banalisées, du quotidien (Essed, 1991), dans 
lesquelles s’inscrivent les assignations à l’engage-
ment. Les travaux consacrés aux femmes journalistes 
montrent qu’elles font plus particulièrement l’objet 
d’une présomption de partialité : on les soupçonne à 
la fois de ne pas être capable d’être objectives, mais 
également d’utiliser leur métier pour défendre un 
engagement personnel (Damian-Gaillard et al., 2021). 
Il en va de même pour les journalistes minorisé·es 
interrogé·es dans le cadre de cette recherche : un peu 
plus de la moitié des enquêté·es disent subir ou avoir 
subi des assignations à l’engagement. Pourtant, sur 
les 61 journalistes répondant·es, peu témoignent d’un 
engagement politique ou social : aucun·e ne se dit 
membre d’un parti politique ou d’un syndicat, seul·es 
deux sont membres d’associations politiques sans lien 
avec le journalisme, trois militent au sein de collectifs 
informels et douze sont membres d’une association 
en lien avec le journalisme (dont sept répondantes 
sont membres d’au moins une association qui œuvre 
pour l’égalité et la « diversité » dans les médias, qu’il 
s’agisse de  l’association pour la Diversité et l’Inclusion 
dans les Médias, l’Association des Journalistes LGB-
TQIA+, l’Association des journalistes anti-racistes 
et racisé·es, ou de Prenons La Une). Ils et elles appa-

raissent ainsi moins engagé·es que les journalistes qui 
ont répondu à l’enquête Portrait des journalistes Belges 
en 2023 (Libert et al., 2023), puisqu’un plus d’un tiers 
des répondant·es se déclare membre d’un syndicat ou 
d’une association professionnelle (hors AJP). 

On s’intéresse ici plus particulièrement aux assi-
gnations qui visent à douter ou remettre en cause la 
capacité d’un·e journaliste à être neutre du fait de son 
vécu de personne minorisée, mais aussi aux consé-
quences de ces assignations sur les autres journalistes, 
qui y assistent. 

Des assignations émises dans un contexte 
journalistique

Les assignations que les personnes minorisées 
interrogées rapportent relèvent rarement de propos 
ouverts et  manifestes ou d’attentes stéréotypées clai-
rement exprimées mais plutôt de propos et d’actes 
plus subtils, parfois tournés comme des blagues, ce 
qui les rend difficiles à dénoncer. Il ressort des entre-
tiens que les moments de discussion autour d’enjeux 
journalistiques ou qui semblent toucher à première 
vue à l’éditorial sont particulièrement propices à 
l’expression de ces assignations. Elles se réalisent 
souvent dans des moments clés  : les propositions 
de sujets formelles ou informelles, les conférences 
de rédaction, les distributions de sujet entre les 
journalistes, la définition de l’angle et des sources, 
les discussions après publication. Plus précisément, 
c’est dans un premier temps la proposition de sujet 
ou l’angle proposé pour traiter une thématique qui 
va faire l’objet d’une assignation au militantisme et 
rencontrer une forte résistance à la fois de la part 
des collègues, mais surtout de l’encadrement. Elle se 
traduit par une remise en cause de la pertinence du 
sujet, un refus de le traiter, ou parfois par des formes 
de moquerie. Dans les entretiens, ce sont les sujets 
qui concernent les femmes de manière générale, les 
personnes LGBTQI, les minorités racisées, les sujets 
en lien avec l’Islam ainsi que, de manière globale, 
la thématique des migrations, et plus rarement les 
sujets en lien avec l’écologie. Ces thématiques sont 
ainsi perçues comme intrinsèquement engagées : 

Les femmes de ma rédac, elles sont toutes 
épuisées. Elles en ont marre de se prendre les 
mêmes refus sur les mêmes sujets. Dès que ça 
concerne les femmes, tu es obligée d’arrondir 
les angles et dire «Les femmes, c’est quand 
même plus de la moitié de la population mon-
diale». Il y a une stigmatisation de ces sujets. Tu 
dois passer par des raccourcis comme ça pour 
essayer de faire comprendre que traiter un sujet 
sur les violences faites aux femmes, c’est pas 
être militant. ( J11, Journaliste queer et racisée, 
août 2022)
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Les journalistes ont toutes et tous observé ce pro-
cessus de conversion de certaines thématiques en su-
jets intrinsèquement engagés. Une demi-douzaine de 
journalistes interrogés -exclusivement des hommes- 
adhère d’ailleurs à ce discours. De fait, comme le sou-
ligne la journaliste dans l’extrait ci-dessous, afficher 
un intérêt pour ces thèmes peut fortement faire peser 
sur les journalistes qui les portent une accusation de 
partialité :  

Tout ce qui n’est pas blanc, hétéro, cis, n’est pas 
considéré comme universel et ça devient enga-
gé d’en parler. Si tu te positionnes à l’encontre 
de ça, tu vas à l’encontre de l’ordre établi et on 
va commencer à te dire que tu es de gauche. 
Ton existence même va déjà à l’encontre de leur 
universalité. ( J9, Journaliste lesbienne, juillet 
2022)

Cette accusation ne se limite pas aux journalistes 
qui appartiennent à des groupes minorisés, comme 
de nombreux travaux de recherche consacrés aux 
femmes journalistes et aux journalistes spécialisé·es 
dans l’environnement et les sujets sociaux l’ont déjà 
montré (Beaulieu, 2019 ; Comby, 2009 ; Lévêque, 
2000 ; Ruffio, 2022). En revanche, il apparaît dans le 
cas des journalistes interrogé·es que leur vécu et le ou 
les groupes auxquels ils et elles appartiennent ou aux-
quels ils et elles sont assigné·es peut devenir un signe 
de partialité mobilisé à leur encontre. Ainsi, dans un 
premier temps, les arguments déployés contre le 
traitement de ces sujets ou ces angles s’inscrivent 
dans un registre journalistique. Le public-cible du 
média est présumé éloigné de ces thématiques et 
plus encore non-concerné, via digital metrics and 
encounters on social media, il est également envisagé 
comme trop conservateur pour être touché par ces 
enjeux et susceptible d’interrompre sa consomma-
tion du média si ces sujets sont évoqués. Les sources 
sont dépeintes comme trop engagé·es, donc inca-
pables d’avoir une parole mesurée dans le cadre d’un 
traitement de l’actualité équilibré entre différentes 
opinions, elles porteraient une parole extrêmement 
minoritaire qui ne serait pas représentative d’un en-
jeu de société, et s’inscriraient par ailleurs dans des 
logiques communautaires non-concernantes pour le 
reste de la population. Enfin, dans une logique com-
merciale affirmée, les personnes concernées par ces 
sujets seraient trop peu nombreuses, il ne serait dès 
lors pas rentable de s’y intéresser.

Des assignations aux conséquences multiples

Mais dans un second temps, les arguments utilisés 
pour s’opposer au traitement médiatique de ces thé-
matiques peuvent se concentrer plus directement sur 
le ou la journaliste. Souvent émises pour la première 
fois dans le cadre de débats éditoriaux, les assignations 

à l’engagement ne s’y limitent pas et prennent la forme 
de blagues, provocations et moqueries collectives ba-
nalisées parfois quotidiennes, comme exprimé par ce 
journaliste.

Au sein de [mon média], on me dit que je suis 
«le wokiste de service». On m’appelle «le wo-
kiste» parce que je fais des remarques par rap-
port aux termes utilisés, je suis assez attentif aux 
mots utilisés, à avoir une diversité dans les per-
sonnes interrogées, dans les sujets proposés. Ils 
ont vraiment du plaisir à me provoquer sur des 
sujets féministes, sur des sujets LGBTQIA+, à 
lancer des petites phrases, des petites blagues. 
( J6, Journaliste gay, juin 2022)

Si ce type de propos ne concerne pas l’ensemble 
des journalistes interrogé·es, il faut souligner que plus 
de la moitié des soixante-et-un·e répondant·es a, à un 
moment de sa carrière, fait l’expérience d’une assigna-
tion à l’engagement exprimée parfois très explicite-
ment. Ces moments participent à assigner les journa-
listes qui en sont victimes à une position de journaliste 
« engagé·e » ou « militant·e » au sein de leur rédac-
tion, dans un contexte professionnel qui dévalorise 
l’engagement ou l’expression de soi et revendique 
la «  neutralité  » (Lévêque & Ruellan, 2010 ; Neveu, 
2013). Pour les journalistes concerné·es, notamment 
les plus récemment entré·es dans le métier, ces assi-
gnations sont vécues comme une remise en cause de 
leur professionnalisme :

Quand j’ai commencé, c’était difficile parce 
que je me remettais en question en me disant 
«je n’ai peut-être rien compris et peut être 
que j’ai besoin encore de maturité pour com-
prendre comment on fait du journalisme». […] 
On se heurte souvent au fait que les managers 
sont beaucoup plus vieux et qu’ils ne voient 
pas ça comme un réel enjeu déontologique. Ils 
voient plutôt ça en mode «Ils n’ont pas encore 
compris ce que c’était le journalisme», alors 
que nous, on a compris ce que c’était le journa-
lisme, et on se dit «c’est de la merde», on veut 
faire autre chose. Et eux ils te traitent de mili-
tante et ils remettent en question, du coup, ta 
neutralité de journaliste.  ( J11, Journaliste queer 
et racisée, août 2022)

Comme explicité par cette journaliste, les remises 
en cause sont la source de doutes pour les journalistes 
qui subissent une assignation à l’engagement. Dans 
le cas de cette dernière, il a fallu attendre l’accès à un 
poste de journaliste titulaire dans son média pour que 
ces doutes soient dissipés, d’autant qu’il a été clai-
rement exprimé par son encadrement que son vécu 
de jeune femme racisée constituait l’une des raisons 
de son embauche et un élément que son entreprise 
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valorisait. Dès lors, la conversion de son vécu en une 
ressource professionnelle a participé à développer 
chez elle un sentiment de légitimité qui lui a permis 
de contester et délégitimer les discours professionnels 
tenus par ses collègues qui la qualifiaient de militante. 

L’existence au sein des rédactions de ces pratiques 
d’assignations de certains sujets et de certaines per-
sonnes, de manière répétée et quotidienne, a des ef-
fets sur les journalistes qui en sont l’objet mais aussi 
sur les personnes qui en sont témoin. Parmi les per-
sonnes enquêtées, un peu moins de la moitié dit ne pas 
avoir subi directement d’assignation qu’elles soient 
explicites ou implicites. Mais, interrogé·es sur leur 
volonté et leur capacité à proposer des sujets qui les 
concernent personnellement, une vingtaine de per-
sonnes évoquent une crainte de subir cette assignation 
et ses conséquences: 

J’ose pas, j’ai pas envie d’avoir cette étiquette-là 
de « militante LGBT ». Alors que j’ai une meil-
leure connaissance par exemple sur la PMA, 
ou les sujets féministes et tout. Mais quand je 
suis arrivée, ma cheffe c’était une journaliste 
qui défendait beaucoup ces questions-là. Et elle 
était vraiment catégorisée comme la journaliste 
qui ne va proposer QUE des sujets féministes 
et tout… J’ai pas envie de vivre la même chose. 
Dans ma rédaction, toutes celles qui défen-
daient ces sujets-là ne sont plus là aujourd’hui.  
( J47, Journaliste lesbienne, août 2023)

On constate dans les propos d’une quinzaine de 
journalistes un vécu en rédaction marqué par un état 
d’hypervigilance et d’hyper-contrôle permanents, liés 
à la crainte -par anticipation- d’être victimes d’assi-
gnations et de violences. Ce «  stress minoritaire  » 
(Brooks, 1981 ; Meyer, 2003), lié à une exposition ré-
gulière et prolongée aux discriminations ainsi qu’à la 
crainte d’en être victime, est induit par l’ensemble des 
expériences de la vie, dont celles du travail, et mène 
à une adaptation de soi permanente pour éviter le 
stigmate (Rault & Trachman, 2023). En résulte, pour 
ces journalistes qui n’ont pas personnellement connu 
d’assignations mais qui craignent d’en subir, la mise en 
place des pratiques d’auto-censure, à la fois dans leur 
manière d’interagir et d’exister dans les rédactions ain-
si que dans leur manière de prendre position ou non 
sur certains sujets : 

Je prépare vachement en amont comment 
je vais pitcher le sujet. Je ne mens pas, mais 
j’évite... Tu dis le mauvais mot, le sujet il pète. 
Par exemple, là, j’ai commis l’erreur de mettre 
le mot «féminisme» dans l’un de mes mails, 
“Visite d’architecture féministe”. J’ai vu la tête 
de l’assistant de rédac se décomposer quand il 
a reçu mon mail, j’ai compris qu’il ne l’avait pas 

transféré. Du coup j’ai appelé le chef le lende-
main et là j’ai pas parlé de féminisme. J’ai parlé 
de “visite pour mettre à l’honneur la part des 
femmes en architecture” etc. Et il était là, “c’est 
super, on va envoyer une équipe  !”. Aussi, je 
ne vais jamais liker des trucs féministes sur les 
réseaux sociaux pour rester un peu underco-
ver. ( J52, Journaliste racisée, octobre 2023)

Comme on le voit avec cette journaliste, l’autocen-
sure constitue une charge de travail supplémentaire, 
qui vise à réussir à faire accepter certains sujets tout en 
évitant de subir une assignation à l’engagement. Pour 
d’autres journalistes, cette démarche d’autocensure 
passe également par s’éloigner au maximum des ma-
nières d’être et d’agir attendues de son groupe mino-
risé. Cela consiste par exemple à subvertir la manière 
dont ils et elles sont perçu·es en travaillant notamment 
sur leur habillement, leur manière de s’exprimer, de se 
tenir (Kanuha, 1999) :

Dans cette rédaction, les gens ne sont pas néces-
sairement en costume cravate, mais il y a quand 
même un certain… Tu peux vite passer pour 
un gaucho. Et je n’avais pas envie de ça. J’avais 
envie de m’intégrer au truc. Je m’habillais vrai-
ment de façon la plus neutre possible, la plus 
straight possible. Je mettais un soutien-gorge, 
alors que ça faisait des années que je n’en met-
tais plus, je ne mettais pas de vêtements trop 
larges, je mettais des slims de meuf. Je pense 
que même une meuf pas hétéro, elle m’aurait 
pas vue. ( J21, Journaliste queer, janvier 2023)

Les pratiques décrites en entretien s’apparentent à 
des tentatives de « passing » dont les journalistes sont 
très conscient·es : il s’agit pour elles et eux d’adop-
ter les codes du groupe dominant afin de s’en rap-
procher mais aussi de ne pas être assimilé au groupe 
dominé (Clair et al., 2005). Historiquement le terme 
désignait le vécu de personnes afro-américaines qui se 
faisaient passer pour blanches à l’époque de la ségré-
gation (Brun, 2021). Avec le temps, le sens du concept 
de «  passing  » s’est élargi évoquer les expériences 
d’autres groupes minorisés, avec un usage particuliè-
rement répandu chez les personnes trans (Beaubatie, 
2019). Dans le cas des journalistes interrogé·es, l’espoir 
est d’éviter  tout soupçon de partialité mais aussi d’« 
[accéder] à des droits et rétributions (matériels et 
symboliques) inaccessibles depuis la catégorie initiale 
d’assignation » (Bosa et al., 2019, p. 6).  Dans certains 
cas, ces pratiques de passing vont jusqu’à éviter toute 
interaction avec les autres personnes minorisées de 
leur rédaction. Ces évitements ont des conséquences 
indirectes sur le traitement médiatique, puisqu’évo-
quer des sujets liés à son vécu est perçu par les jour-
nalistes comme pouvant mettre à mal ces coûteuses 
stratégies de passing.
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Réagir aux assignations,  
défendre son professionnalisme

À travers ces assignations à l’engagement ou ces 
accusations de partialité, c’est le professionnalisme de 
ces journalistes qui est remis en cause (Ruellan, 2007). 
Pour les journalistes qui en sont victimes, l’enjeu est de 
parvenir à les contrer sans tenir des discours ou adop-
ter des positions de défense qui pourraient être vus 
comme militants. Trois stratégies principales, qui ne 
s’excluent pas mutuellement, se dégagent des entre-
tiens. Une première stratégie consiste à s’approprier 
les assignations voire à les provoquer dans le but de 
convertir son vécu en expertise ; une seconde stratégie 
consiste à renverser l’accusation de partialité et de mi-
litantisme en se réappropriant les discours profession-
nels autour de la déontologie et de l’éthique journalis-
tique ; une troisième stratégie consiste enfin à porter 
un discours très critique sur les normes structurantes 
du journalisme pour invalider les reproches formulés à 
partir de ces mêmes normes. 

Accepter les assignations et convertir son vécu en 
expertise

Une douzaine de journalistes interrogé·es ont, à un 
moment de leur carrière, tenté de faire reconnaître un 
savoir-faire autour de certaines thématiques, lié à leur 
vécu. Une manière de répondre aux accusations d’en-
gagement s’inscrit dans cette logique et vise à retour-
ner l’assignation à son profit, à tenter de valoriser son 
vécu comme une ressource. De manière plus ou moins 
consciente, ces journalistes reprennent à leur compte 
l’idée énoncée par le CSA et l’AJP selon laquelle le vécu 
des journalistes peut influencer le contenu médiatique 
vers plus de « diversité ». Ils et elles et tentent ainsi de 
faire de leur « diversité » une compétence supplémen-
taire. Ces journalistes s’inscrivent dans des logiques de 
«  réalisme identitaire  » (Bereni, 2023) et tentent de 
faire de leur vécu un « attribut qualifiant » (Bereni & 
Noûs, 2020), sur un marché professionnel qui n’a pas 
explicitement ce type de lecture des caractéristiques 
individuelles, et dont les normes structurantes appa-
raissent plutôt  en faire un «  attribut déqualifiant  ». 
Cette approche est mobilisée avec l’espoir d’obtenir à 
moyen terme une forme de rétribution professionnelle 
liée à cette opération de conversion de son vécu. Ainsi, 
pour ces journalistes, bénéficier d’une « présomption 
de compétence » (Belhadj, 2006) pour traiter de cer-
taines thématiques ou interagir avec certains publics 
est bien vécu comme une assignation, mais une assi-
gnation qu’ils et elles choisissent d’accepter : 

Quand on parle d’Afrique, je suis le consultant 
Afrique, on vient me demander. Dans l’en-
semble je fais le maximum pour que ça ne soit 
pas mal traité, c’est à dire qu’on ne confonde 

pas la Somalie avec les violences islamistes au 
Mali. Ça c’est le racisme des rédactions, c’est un 
racisme poli : tu es le renoi de service, mais on 
ne va pas le dire de manière frontale, ça va être 
des petites remarques, des petites blagues et 
puis ce rôle d’expert Afrique. ( J13, Journaliste 
racisé, septembre 2022)

Au nom, souvent, d’une volonté de contribuer à 
améliorer le traitement médiatique de thématiques 
qui leur tiennent à cœur, ces journalistes choisissent 
d’accepter les sollicitations de leurs collègues, de 
faire de la pédagogie, d’offrir leur expertise, de 
partager leur carnet d’adresses, leurs compétences 
de traduction, voire de vérifier le contenu d’un su-
jet avant publication. En «  mettant au service de 
[leur] cause professionnelle des ressources a priori 
stigmatisantes » (Lévêque & Ruellan, 2010, p. 15) à 
l’instar des journalistes sociaux du XXème siècle, ces 
personnes tentent de convertir leur vécu en une 
ressource professionnelle. Il arrive cependant très 
fréquemment qu’elles ne signent pas le sujet, ce qui 
invisibilise leur rôle dans sa réalisation. Il s’agit là 
d’une forme de travail gratuit, qui rajoute à ces jour-
nalistes des missions ponctuelles non-reconnues, 
chronophages non-rémunérées et seulement partiel-
lement visibles (Simonet, 2018). Certain·es se posi-
tionnent alors très directement en « consultant·e » 
sur certaines thématiques dans le but d’affirmer une 
expertise pour leur bénéfice professionnel. Avec pour 
volonté de se créer un monopole plus ou moins for-
malisé autour d’une thématique particulière, sujette 
à provoquer des assignations, ils et elles proposent 
régulièrement des sujets, sensibilisent activement au 
quotidien leur entourage professionnel, reprennent 
systématiquement leurs collègues en cas de termes 
inexacts, faux, offensants ou d’angles discriminants, 
voire éditent des passages entiers de leurs produc-
tions sans en demander l’accord. Cette approche les 
expose très fortement en retour à des assignations à 
l’engagement ainsi qu’à des situations de conflictua-
lité ouverte, mais cela contribue en retour à les iden-
tifier comme des expert·es de leur domaine, à l’instar 
de ce journaliste : 

Souvent on me dit que je suis un «wokiste». 
C’est un peu pour rire mais c’est dur parfois. 
On me dit «oui, mais toi, t’es engagé là-de-
dans». Mais typiquement, on a fait une émis-
sion sur une personne non-binaire, et mes col-
lègues ont mis «artiste transsexuel» sans savoir 
qu’ils merdaient. Le lendemain j’ai appelé pour 
dire «Écoutez, ça arrive. Mais quand vous avez 
des sujets comme ça et quand vous avez un 
doute  : appelez-moi». C’est des enjeux trop 
importants. J’essaie de me placer dans ce rôle 
de vérification et j’ai déjà montré que là-des-
sus...et donc les gens me font assez confiance. Je 
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donne de mon temps pour ça. ( J16, Journaliste 
gay, septembre 2022)

Comme ce journaliste le souligne, cette stratégie 
participe à aggraver les assignations à l’engagement, 
mais elle leur octroie également une position à part et 
participe à leur reconnaître une expertise (Beaulieu, 
2019). Un usage genré de cette stratégie semble tou-
tefois apparaître : si près de la moitié des journalistes 
interrogé·es rapportent avoir été un jour sollicité·e en 
tant « qu’expert·e de soi », toutes et tous n’ont pas 
accepté ce rôle ou tenté de le faire fructifier. La quasi-
totalité des personnes qui rapportent mettre en place 
cette stratégie de conversion de leur vécu sont des 
hommes. Ils apparaissent comme la population la plus 
encline à tenter de retourner à leur profit les assigna-
tions, quelle que soit leur caractéristique minorisée : 
plusieurs hommes journalistes, surtout -mais pas uni-
quement- des journalistes gays, rapportent des formes 
déjà avancées de reconnaissance de leur vécu comme 
une compétence qui se traduisent par des opportuni-
tés professionnelles : attribution d’une chronique, pré-
sentation d’une émission ou encore accès à un poste 
d’encadrement dans le service qui prend en charge les 
thématiques de société.

Du côté des femmes, quel que soit le groupe 
minorisé, les stratégies de conversion de leur vécu 
sont très rares car elles impliquent une affirmation 
de soi et de son identité de personne minorisée 
comme condition première, qui dissuade la quasi-
totalité des femmes interrogées. Au sein du groupes 
des journalistes LGBTQI, les femmes lesbiennes, bies 
ou queer, dont il faut noter que seules sept sur les 
quatorze interrogées sont out au travail (pour treize 
journalistes gays out sur dix-sept), ne peuvent ni 
mettre en place cette stratégie ni en bénéficier, car 
elles tendent à refuser au maximum d’être visibles en 
tant que personne LGBTQI au travail et voient dans 
le fait de traiter des thématiques LGBTQI une sorte 
de coming-out implicite. Il faut noter que les quatre 
journalistes gays qui ne sont pas explicitement out 
n’adoptent eux pas cette position d’évitement des 
sujets et ont au contraire tendance à en réaliser de 
manière irrégulière. 

Concernant le groupe de journalistes racisé·es, 
là encore les femmes apparaissent éviter plus que les 
hommes de mettre en avant leur vécu de personne 
minorisée. Mais au contraire du groupe journalistes 
LGBTQI, la différence de genre apparaît moins mar-
quée. En effet, pour environ la moitié des journalistes 
racisé·es interrogé·es, hommes comme femmes, la pré-
somption de compétence à parler de certaines théma-
tiques est très régulièrement accueillie comme une as-
signation racialisante qu’ils et elles refusent (Mazouz, 
2020), ce qui n’est pas le cas des journalistes LGBTQI, 
qui rapportent presque systématiquement accepter de 

traiter des thématiques qui les concernent lorsqu’ils 
et elles sont sollicité·es. Les journalistes racisé·es vont 
pourtant bien souligner la plus-value potentielle que 
leur vécu pourrait apporter et revendiquent une plus 
grande maîtrise de certains sujets directement liée à 
leur vécu. Mais ils et surtout elles craignent de subir 
des formes de profilage racial dans l’attribution des su-
jets (Pritchard & Stonbely, 2007), qui cantonneraient 
les personnes minorisées à certaines thématiques, 
en opposition à une vision du professionnalisme qui 
passe par la capacité à parler de tout de manière déta-
chée (Hanitzsch et al., 2011) : 

Moi je refuse de traiter les sujets liés au «vivre 
ensemble», c’est un collègue qui fait ça, parce 
que je leur ai dit texto quand je suis arrivée, tout 
ce qui concerne la diversité culturelle, etc., je 
leur ai dit «moi je ne suis pas l’arabe de service, 
donc c’est pas la peine de me demander». Mais 
stratégiquement, le gars qui fait ça, ils l’ont 
placé juste à côté de moi parce qu’en fait je lui 
donne tous les contacts. Je l’alimente, d’une 
certaine façon. ( J37, Journaliste racisée, mai 
2023)

Conscient·es que les assignations relèvent souvent 
de collègues qui pensent bien faire en présumant de 
leur intérêt et leur capacité à traiter certains sujets, dans 
la continuité des discours institutionnels tenus par le 
CSA et l’AJP, les journalistes minorisé·es craignent ce-
pendant d’aboutir à une division silencieuse du travail 
au sein des rédactions, qui verrait les « sujets minori-
tés » n’être traités que par des personnes concernées 
(Douglas, 2022), dans un contexte où ces sujets sont 
encore perçus comme intrinsèquement militants. Ce 
rejet de l’assignation et de l’auto-assignation, mani-
festé par la majorité des journalistes racisé·es, rend 
de fait impossible toute stratégie de valorisation pro-
fessionnelle de son vécu, bien que quelques hommes 
de ce groupe y consentent et aient pu se dégager des 
opportunités professionnelles. 

Utiliser la déontologie à son profit

L’absence de stratégies de valorisation de son vécu 
ne signifie pas pour autant que les personnes ne su-
bissent de manière régulière des assignations à l’enga-
gement. On l’a vu, les accusations de partialité voire 
de militantisme débutent souvent dans des contextes 
qui se veulent journalistiques, et impliquent des accu-
sations plus ou moins explicites de non-respect de la 
déontologie journalistique. Ce contexte spécifique 
pousse une partie des journalistes qui en sont l’objet 
à tenter de défendre leur professionnalisme en mobili-
sant en retour des discours professionnels autour d’une 
éthique et d’une déontologie réappropriées (Beaulieu, 
2022). Ainsi, plusieurs journalistes évoquent sponta-
nément en entretien leur connaissance approfondie 
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des codes de déontologie, de leurs cours consacrés au 
sujet, des diverses chartes, pour souligner leur profes-
sionnalisme par le respect de ces textes. Les personnes 
qui ont recours à ce type de stratégies se disent encore 
plus précautionneuses sur les sources mobilisées, la 
manière de les citer, les chiffres évoqués et estiment 
fournir un travail de vérification encore plus poussé, 
pour ne pas subir de remise en cause. La déontolo-
gie est ici mobilisée par les journalistes au premier 
degré, c’est-à-dire comme un « ensemble de règles que 
se donnent les membres d’un groupe professionnel pour 
codifier leurs pratiques » (Bastin, 2018, p. 51).

Je parlais d’un sujet avec mon chef et il me dit 
«il faut être neutre», je lui ai dit «mais est-ce 
qu’il y a un article ou tu peux me reprocher de 
n’avoir pas été neutre ? Est-ce que tu peux citer 
quelque chose dans mes articles qui ne respecte 
pas le Code de Déontologie ?». Et c’est quand 
même grave, parce que t’es pas journaliste 
si on te dit ça, quoi ! Et c’est là que je me suis 
vraiment réapproprié ce Code de déontologie, 
parce qu’en vrai, il n’y a pas «neutralité» de-
dans. Il n’y a pas «objectivité» dedans. Et je le 
sais, je peux le dire, je le connais mieux que ces 
gens-là. Ça m’a permis de gagner en confiance, 
parce que je sais qu’il est avec moi. ( J5, Journa-
liste racisée, avril 2022)

Mais comme les propos de cette journaliste le 
laissent entendre, cette connaissance approfondie 
souligne plutôt un usage au second degré de la déon-
tologie, c’est-à-dire la déontologie comme un élément 
majeur de distinction du journaliste et de son pro-
fessionnalisme, mobilisable en réponse aux critiques 
(Grevisse, 2003 ; Tuchman, 1972). En ce sens, on ob-
serve chez une partie des journalistes interrogé·es des 
pratiques de légitimation de leur professionnalisme à 
travers la revendication de la déontologie, cette fois-
ci prise comme un « discours identitaire » (Ruellan, 
2011, p. 17) qui a déjà été observé dans des travaux 
consacrés aux femmes journalistes (Wiik, 2010). 
Celles-ci apparaissent mettre en avant plus fortement 
leur identité professionnelle et leur neutralité comme 
un capital symbolique dont les hommes n’ont pas/plus 
besoin pour gagner leur légitimité. Il apparait d’ail-
leurs, dans le cadre de cette recherche, que cette stra-
tégie est surtout l’apanage des femmes, et en particu-
lier des femmes racisées. En connaissant parfaitement 
le contenu des codes de déontologie et la jurispru-
dence récente en la matière, ces journalistes cherchent 
à déplacer les accusations dont elles sont l’objet d’un 
terrain idéologique vers un terrain déontologique, et 
casser ainsi les assignations à l’engagement  avec un 
argument d’autorité :  

Mon chef me dit « ouais, mais on sait pas en-
core si c’est un féminicide, c’est à la justice d’en 

juger et tout ». Je dis «bah non… tu sais qu’il y 
a un livret de l’AJP qui traite de ça. La femme 
a été assassinée par son ex, de facto c’est un 
féminicide, il a admis qu’il l’avait tuée». Et là, il 
m’a dit «ouais mais si on écoute les féministes, 
il faudrait faire ci ou ça, on n’est pas un média 
militant». Je lui ai dit «écoute si tu veux, on va 
regarder ensemble le livret de l’AJP, qui met des 
études de cas et tout». J’avais mes réflexions, 
mais je préfère sortir un argument d’autorité 
qui n’est pas le mien pour me défendre, parce 
que comme ça on me discrédite pas, tu vois. 
L’AJP fait autorité quand même au niveau 
déontologique. Donc je suis allée le chercher en 
ligne, en PDF, je l’ai envoyé…il l’a même pas lu. 
( J14, Journaliste queer, septembre 2022)

Il faut souligner que cette stratégie ne se re-
trouve pas dans tous les pays qui ont fait l’objet 
d’études sur les journalistes minorisé·es en rédac-
tion et semble particulièrement poussée en Bel-
gique francophone. De fait, elle dépend beaucoup 
du degré d’institutionnalisation et de légitimité 
accordée au Conseil de presse de chaque État, ainsi 
que de la nature des discours tenus par l’institution. 
Dans plusieurs pays, dont la Belgique francophone, 
il est observé une prise en compte croissante des 
problématiques de «  diversité  » et d’égalité par le 
Conseil de Déontologie (Rotili, 2022) ainsi que la 
production d’une jurisprudence sur le traitement 
médiatique de ces questions (Conseil de Déonto-
logie Journalistique [CDJ], 2016, 2021). L’existence 
de ce type de documents participe à faire d’un trai-
tement médiatique juste des questions de «  diver-
sité » un enjeu déontologique à part entière (Rotili, 
2022). Pour les journalistes, ces documents consti-
tuent alors une manière de répondre aux critiques 
de leurs collègues en se plaçant, elles, du côté de la 
déontologie et en les renvoyant, eux, à leur manque 
de professionnalisme. 

Dénoncer le socle épistémologique du journalisme

En relative opposition à la stratégie qui consiste 
à se réapproprier les discours sur le professionna-
lisme autour de la déontologie, une troisième ap-
proche observée consiste à refuser radicalement de 
répondre aux accusations de militantisme en ques-
tionnant voire en invalidant les normes profession-
nelles qui permettent de formuler ces assignations. 
Les journalistes concerné·es par cette approche 
expriment un regard critique et parfois dévalorisant 
sur certaines normes déontologiques et éthiques ainsi 
que certaines pratiques professionnelles. Ainsi, les 
journalistes qui mobilisent cette stratégie se carac-
térisent par une tendance à critiquer fortement la 
prétention journalistique à chercher « LA vérité », 
à revendiquer une position totalement objective et 
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à mettre en avant l’existence de faits préexistants à 
leur observation : 

C’est quoi être objectif dans un monde qui est 
structurellement raciste ? Je comprends pas. Se 
dire et se penser neutre, c’est juste être com-
plice du discours dominant. C’est vraiment un 
truc d’Homme blanc. Ça n’a pas de sens […] Et 
donc, cueillir la vérité par nous-même...il faut 
redescendre sur Terre. Ça n’existe pas. Déjà il 
n’y a pas UNE vérité.  ( J5, Journaliste racisée, 
avril 2022)

En apparence, cette stratégie de remise en cause 
des normes d’excellence journalistique paraît incom-
patible avec la stratégie précédente qui consiste à se 
défendre en mobilisant et revendiquant le profession-
nalisme et la déontologie. Dans les faits, comme c’est le 
cas avec la journalistes précédemment citée, certaines 
personnes ont recours à ces deux types de modes de 
défense. En effet, cette critique des normes journa-
listiques ne vise pas à les invalider totalement, mais 
plutôt à resituer un traitement médiatique « divers », 
représentatif et non-discriminant, comme un enjeu 
déontologique. Ainsi, un traitement médiatique qui 
contreviendrait à ces principes, dans cette perspec-
tive, constitue une faute sanctionnable. Il s’agit alors 
plutôt de plaider pour un renforcement déontologique 
du journalisme par des pratiques journalistiques re-
pensées, une dénonciation de certains impensés pro-
fessionnels, par la volonté de mobiliser de nouveaux 
récits et de nouvelles sources, en tentant de contrer 
le poids de certaines routines journalistiques dans la 
construction de l’information : 

J’ai une très grande éthique personnelle. Je 
fais très attention à la déontologie. Je fais très 
attention à la façon dont je traite mes sources. 
J’essaie d’être dans un rapport d’égalité et de 
faire en sorte que je puisse récolter les infor-
mations dans un environnement sain. Du coup, 
ça me demande un travail émotionnel énorme. 
Même la façon dont je vais écrire, le choix de 
mes mots, la possibilité ou non de relire les cita-
tions -sans leur donner le droit de changer mon 
article-, c’est un travail énorme que je fais et 
que des journalistes ne font pas. Ça me prend 
du temps et de l’énergie. ( J28, Journaliste raci-
sée, mars 2023)

On retrouve notamment dans ces discours le re-
nouvellement critique de la notion d’objectivité déjà 
observé dans les travaux sur les femmes journalistes 
de Laure Beaulieu (2022), dans lequel la revendica-
tion d’une position de neutralité et de distance n’est 
pas vue comme un gage de professionnalisme, mais 
au contraire comme une position située socialement. 
Pour les journalistes qui adoptent cette stratégie, il 

s’agit de dénoncer la norme professionnelle de l’ob-
jectivité journalistique comme un rapport de pouvoir 
qui dévalue la subjectivité, perçue comme un obs-
tacle dans l’accès à une information factuelle. Se re-
vendiquer comme neutre confère dans cette logique 
un « privilège épistémique » (Quiroz, 2019) dans la 
production de l’information, privilège dont bénéfi-
cient plus particulièrement les hommes blancs, dont 
l’identité majoritaire leur confère une ressource pro-
fessionnelle dans l’exercice du journalisme, celle du 
journaliste qui serait neutre et objectif par essence. 
En miroir, les personnes minorisées seront per-
çues par les détenteurs de ce privilège épistémique 
comme forcément biaisées et incapables de faire 
preuve d’objectivité, donc moins compétentes pour 
l’exercice du journalisme (Torrez et al., 2024). Pour 
cette raison, l’objectivité journalistique est vue par 
ces journalistes comme une norme professionnelle 
qui contribue à faire des subjectivités masculines, 
blanches, hétérosexuelles, bourgeoises une norme 
universelle, en invalidant les autres formes de sub-
jectivité (Schmidt, 2023). 

Cette dénonciation d’une vision dominante du 
journalisme réunit des personnes qui entretiennent 
une relation au journalisme et à l’identité profession-
nelle journalistique différente  : d’un côté des jour-
nalistes animé·es par une vocation de longue date 
qui revendiquent une objectivité repensée (Alamo-
Pastrana & Hoynes, 2020)  et continuent à s’inscrire 
dans des normes d’excellence journalistique renou-
velées ; et de l’autre des personnes qui n’ont jamais 
eu le journalisme comme vocation, y sont arrivés par 
des hasards au cours de leurs études et qui entre-
tiennent une relation plus distante aux normes pro-
fessionnelles. En entretien, ces dernier·es expriment 
un désengagement marqué d’un idéal journalistique 
et une adhésion faible aux normes professionnelles 
ainsi qu’à la déontologie en tant que discours profes-
sionnel distinctif : 

Mon chef, il croyait à cette folie du regard 
neutre. Mais en même temps, c’est lui le regard 
neutre, donc évidemment, il ne peut pas com-
prendre. Le journalisme qui se prétend non-
engagé, celui qu’on fait de base depuis cent 
ans, pour moi c’est un non-sens. Il ne devrait 
pas exister. Je ne vois pas l’intérêt du journa-
lisme. ( J8, Ex-journaliste, lesbienne, juin 2022)

Comme l’illustre le propos de cette journaliste, 
dans ce cas de figure, le discours de déconstruction de 
la prétention à la « vérité » ou à « l’objectivité » ne 
s’insère plus dans un renouvellement des pratiques du 
journalisme pour le renforcer, mais au contraire dans 
une déconstruction plus profonde des postulats de la 
profession, voire une remise en cause de la pertinence 
sociale même de l’activité de journaliste.
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Conclusion

Pris·es au croisement d’une demande exprimée 
par les entreprises de participer à une diversification 
des contenus journalistiques et d’un impératif profes-
sionnel de désengagement, les journalistes qui appar-
tiennent à un ou des groupes minorisés expérimentent 
un positionnement professionnel souvent vécu de 
manière conflictuelle, car il est régulièrement fait de 
rappels à l’ordre fondés sur des assignations à l’enga-
gement militant et une présomption de partialité. Les 
journalistes minorisé·es se retrouvent dans une situa-
tion paradoxale dans laquelle endosser un rôle de « di-
versification » de l’information représente une charge 
de travail supplémentaire conséquente, faiblement 
reconnue, voire invisibilisée. L’intérêt à s’emparer de 
ces thématiques est même inexistant pour la plupart 
des journalistes interrogé·es puisqu’elles les exposent 
à subir une accusation de militantisme  et une remise 
en cause de leur professionnalisme. L’enjeu de la « di-
versité » apparaît avoir été construit par le secteur pro-
fessionnel comme un enjeu de traitement médiatique 
et non pas comme un enjeu de rapports de domination 
au sein des rédactions (Shoemaker & Reese, 2014), 
rapports de domination qui se traduisent notamment 
par des interactions et assignations.

Ces assignations influencent indirectement le trai-
tement médiatique, puisqu’une grande partie des jour-
nalistes a mis en place des stratégies professionnelles 
de survie qui orientent leur manière de pratiquer le 

journalisme. Ainsi, si certain·es tentent de valoriser 
professionnellement les assignations subies et parti-
cipent de fait à une « diversification » de l’information 
par cette stratégie, d’autres vont tenter de limiter les 
assignations à l’engagement en refusant ou en s’empê-
chant d’avoir un quelconque rôle dans cette « diversi-
fication ».  D’autres, encore, essaient plutôt de mettre 
en cohérence leur vécu de personne minorisée et de 
journaliste à travers une réappropriation stratégique 
de la déontologie qui vise à rendre légitime leurs 
pratiques professionnelles accusées d’être engagées. 
L’existence de ces stratégies révèle combien, au-delà 
de toute pratique militante en elle-même, l’accusation 
d’engagement conserve une dimension fortement dé-
crédibilisante dans la profession. Néanmoins, les récits 
de stratégie de conversion de leur vécu en compétence 
livrés par certains hommes dessinent une possible 
évolution en cours autour de ces enjeux dans le journa-
lisme belge francophone, évolution par laquelle, sous 
certaines conditions, la «  diversité  » peut bien être 
envisagée comme un « attribut qualifiant ». 
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Fighting Assignationsto Advocacy: Resistance Strategies of Minoritized Journalists
Combater as restrições ao engajamento: estratégias de resistência de jornalistas 
minorizadas/os
Combatir las asignaciones al activismo: estrategias de resistencia de periodistas 
minorizadas/os

Fr. Cet article s’intéresse au vécu dans les rédactions de journalistes qui appartiennent 
à des groupes minorisés. Soixante-et-un entretiens ont été réalisés auprès de jour-
nalistes LGBTQI et de journaliste racisé·eset témoignent des difficultés et atteintes 

sociales qu’ils et elles rencontrent au quotidien. Il apparaît en particulier qu’ils et elles se heurtent 
fréquemment à des assignations à l'engagement militant et à une présomption de partialité. Leurs 
collègueset leur encadrement remettent ainsi régulièrement en question leur objectivité et leur 
capacité à couvrides sujets de manière neutre. L’enquête s’attache à expliciter la nature de ces assi-
gnations à l’engagement -qui se mêlent bien souvent à des discours professionnels-ainsi que leurs 
effets sur les journalistes qui en sont victimes. Face à ces assignations, souvent vécues par les jour-
nalistes comme des formes de violence, trois grandes stratégies de résistance ont été identifiées. 
Une première stratégie voit certains journalistes tenter convertir ces assignations à l’engagement 
en une preuve d’expertise sur certaines thématiques, en acceptant et en transformant les assigna-
tions pour en tirer profit. Une seconde stratégie cherche à renverser l’accusationde partialité en 
mobilisant des discours professionnels autour d’une maîtrise approfondie de la déontologie, qui 
devient alors un argument de défense. Enfin, une troisième stratégie consiste à questionner les 
fondements épistémologiques du journalisme pour invalider les reproches formulés, grâce à un 
discours critique sur les normes journalistiques et la défense de pratiques professionnelles plus 
inclusives. Cette étude met ainsi lumière toute l’ambiguïté des discours de valorisation de la « 
diversité » dans le journalisme tenus depuis le milieu des années 2000, qui ont réduit le problème 
à un manque de représentativité et de présence de journalistes concerné.es dans les rédactions, 
sans questionner les dynamiques de pouvoir toujours très fortes au sein de la profession. 

Mots-clés : Diversité ; Journalistes minorisé·es ; racisme : lgbtphobies ; militantisme 

En.This article examines the newsroom experience of journalists who belong to mino-
ritizedgroups. Sixty-one interviews were carried out with LGBTQI and racialized 
journalists, revealing the difficulties and social offences they encounter on a daily 

basis, and more specifically, the frequent challenge of both being assigned to playing the part of 
activists, and facing the presumption of being biased. Their colleagues and managers regularly 
question their objectivity and their ability to cover issues in a neutral manner. This study sets out to 
explain the nature of these activist assignments -which are often mixed with professional discourse 
-and their effects on the journalists who are subjected to them.To counter such imputations, often 
experienced by journalists as forms of violence, three main strategies of resistance have been iden-
tified. The first strategy developed by journalists consists in attempting to convert these imputa-
tions to activism into a demonstration of their expertise on certain topics, hence accepting and 
transforming the imputation to their own benefit. A second strategy aims to reverse the accusation 
of bias by mobilizing a professional discourse on the thorough mastery of deontology, upheld as a 
defense argument. Finally, a third strategy involves questioning the epistemological foundations 
of journalism to invalidate the reproaches formulated through a critical discourse on journalistic 
norms and the promotion of more inclusive professional practices.This study hence highlights the 
strong ambiguity of the promotion of “diversity” rhetoric which emerged in the field of journalism 
since the mid-2000’s: confining the problem to a lack of representativeness and presence of mino-
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rity journalists in the newsrooms, the power dynamics still at play within the profession have been 
left unquestioned. 

Key-words: diversity ; minority journalists ; racism ; lgbtphobia ; activism

Pt.Este artigo discute as experiências de jornalistas de grupos minoritários dentro das 
redações. Foram realizadas 61 entrevistas com jornalistasLGBTQI e racializados/as, 
evidenciando as dificuldades e agressões sociais enfrentadas diariamente por essas 

pessoas. Observa-se, especialmente, que muitas vezes são cobradas a exercer seu engajamento mi-
litante e são suspeitas de falta de isenção. Seus colegas e superiores questionam regularmente sua 
objetividade e capacidade de cobrir determinadas pautas de forma neutra. O estudo busca analisar 
a natureza dessa cobrança de engajamento –que muitas vezes vem misturada com discursos profis-
sionais –e seus efeitos sobre os/as jornalistas atingidos/as. Em face dessas cobranças, geralmente 
experimentadas pelos jornalistas como uma forma de violência, foram identificadas três grandes 
estratégias de resistência. A primeira estratégia consiste na tentativa de converter essas imputa-
ções ao ativismo numa demonstração de sua especialização em determinados assuntos, aceitando 
e transformando a imputação em seu próprio benefício. Uma segunda estratégia busca reverter a 
acusação de parcialidade, utilizando-se do discurso profissional sobre o domínio aprofundado da 
ética jornalística, que passa a ser um argumento de defesa. Finalmente, uma terceira estratégia é 
questionar os fundamentos epistemológicos do jornalismo de modo a invalidar as críticas apresen-
tadas, por meio de um discurso crítico em relação aos padrões jornalísticos e da defesa de práticas 
profissionais mais inclusivas. O estudo demonstra a ambiguidade do discurso de valorização da 
“diversidade” no jornalismo, adotado a partir de meados dos anos 2000, que vemreduzindo essa 
questão à falta de representatividade e da presença de jornalistas de grupos minoritários nas reda-
ções, sem questionar as dinâmicas de poder que ainda prevalecem na profissão. 

Palavras-chave: Diversidade; jornalistas minorizados/as; racismo; lgbtfobias; militância

Es.Este artículo analiza las experiencias de periodistas pertenecientes a grupos mi-
norizadosen las redacciones. Se realizaron sesenta y una entrevistas a periodistas 
LGBTQI y racializadas/os, que describen las dificultades y los prejuicios sociales 

que encuentran a diario. En particular se evidencia que se enfrentan con frecuencia a llamamien-
tos al compromiso militante y a presunciones de parcialidad. Sus colegas y dirigencia cuestionan 
regularmente su objetividad y su capacidad para cubrir los temas de forma neutral. El estudio 
se propone explicar la naturaleza de estos llamamientos al compromiso ―que muy a menudo se 
mezclan con eldiscurso profesional― y sus efectos en las/os periodistas que las sufren.Ante estos 
llamamientos, que a menudo son vividos por las/os periodistas como formas de violencia, se han 
identificado tres estrategias principales de resistencia. En la primera estrategia, algunas/os perio-
distas intentan convertir estos llamamientos al compromiso en evidencias de su pericia sobre de-
terminados temas, aceptando y transformándolos para sacarles provecho. Una segunda estrategia 
pretende revertir la acusación de parcialidad, movilizando el discurso profesional en torno a un 
dominio profundo de la ética, que se convierte entonces en argumento de defensa. Por último, una 
tercera estrategia consiste en cuestionar los fundamentos epistemológicos del periodismo para 
invalidar las críticas formuladas, mediante un discurso crítico sobre las normas periodísticas y la 
defensa de prácticas profesionales más integradoras.Este estudio pone de relieve la ambigüedad 
de los discursos de valoración de la “diversidad” en el periodismo empleados desde mediados de 
la primera década del siglo XXI, que han reducido el problema a una falta de representatividad y 
de presencia de las/os periodistas afectadas/os en las redacciones, sin cuestionar las dinámicas de 
poder que siguen preponderando en el seno de la profesión.
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